	Nassur Attoumani, Mon mari est plus qu’un fou, c’est un homme, 2006.


Sans aucune intention de blasphémer, je peux affirmer haut et fort au monde entier que Waladati et moi avons déjà séjourné en enfer.

  
Car qu’est-ce que l’enfer, si ce n’est être moralement et physiquement torturée, dans un village étranger, par un mari qui ne sait si tu as mangé ou si tu as bu, alors que tu allaites l’enfant sorti de ses propres reins ?

  
Franchement, si ce n’est pas l’enfer, qu’est-ce que l’enfer ?

  
Dormir nue, toute nue, à côté d’un inconnu qui ronfle aussitôt qu’il a fini de souiller ton intimité, sans que le lendemain, tu aies le droit de te plaindre auprès de tes parents…, si ce n’est pas l’enfer, qu’est-ce que l’enfer ?

  
Passer une nuit blanche dans les bras d’un soulard, le corps moite, le cœur sous pression…, si ce n’est pas l’enfer, qu’est-ce que l’enfer ? 

  
Nul doute, après ce que j’ai vécu à Labatwara : pour moi, l’enfer c’est le mariage.

  
En cette soirée fatidique, je me suis dit : si mon mari est venu à Sohowa pour profaner mon univers, ma décision est sans appel. Pas question de retourner à Laferma contre mon gré. Pas question de repartir en enfer de mon plein gré.

  
« Quand tu vois la lune au firmament en pleine journée, c’est que la nuit sera bien noire », m’avit déjà avertie ma grand-mère.

  
Plus que jamais, mon seul vœu reste de voir disparaître de mon univers le grand fonkshonera avec son sac qui empoisonne la vie.

  
Trop longtemps, je me suis laissé malmener, agresser, abuser par nos us et coutumes. Se taire, toujours se taire, rien que se taire sont les seuls droits que ce pays reconnaît à la femme.

  Après avoir récupéré Waladati, je me sens enfin prête à transgresser, humilier, violer cette loi fondamentale de notre société.

 
 En véritable épouse maoraise, au début de mes explosions conjugales à répétition, je protège l’auteur de mon agression, à double loquet. Avant mon départ pour la ville, malgré les contusions et les ecchymoses, je cache la vérité à mes parents intimes. Ni à ma mère, ni à Zulzilati, ni à ma grand-mère, je n’avoue mon calvaire. Je reste persuadée que mon mari regrette sincèrement son geste puisqu’il me promet aussitôt un cadeau avant le lever du soleil. Et puis, toute la semaine qui suit son erreur, puisque je refuse même d’appeler son geste un comportement agressif, il se montre encore plus attentif à mon égard que jamais il ne l’a été auparavant. Pour quelles raisons ne dois-je donc pas le pardonner ?
 
 C’est vrai ! Mon mariage n’a peut-être pas duré assez longtemps pour que je voie la couleur des prétendus cadeaux, mais, à cette époque-là, une seule obsession m’habite. Je veux protéger, au péril de ma santé, mon mari contre les mauvaises langues.

Exploitation pédagogique 1ère :
· Peut être intégré au groupement de textes du parcours « Individu, morale et société »

· En lecture cursive complément au parcours «Individu, morale et société».

· Ecrit d’appropriation : Imaginez la lettre que la narratrice écrit à ses parents pour leur annoncer qu’elle quitte son mari.
